SIMPLE  EXTRAIT 

DU  LIVRE 

DE  M.  N E C K E R, 

SUR  SON  ADMJNISTRATIO  Ni 


J’ignore  fi  üD  grand  nombre  de  bons 
citoyens  ont  partagé  le  fentiment  pénible  que  je 
' jefiéjitoîs  de  1 ingratitude  qu'on  avoit  témoignée 
■à  M.  Necker  ^ mais  je  fais  que  je  ne  rii’étois 
refufé  à l’exprimer  que  par  le  teTped;  même  que 
fon  malheur  me  faifoit  éprouver;  je  ne  voulois 
^pas- qu  un  hommage  ifolé^vînt  iriterrompre  un 
• filence  qui  devenoit  moins  ofTenfanf , en  étant 
plus  abfoluj  parce  qu’il  avoit  d’autant  plus  le 
caradere  de  l’injuRice  ; je  trouvois  que  la  nation 
entière  , ou  M.  Necker  lui-même  ^ avoient  feuls 
le  droit  de  le  troubler  M.  Necker  m’a  (atisfait  ; 
je  ne  viens  point  ici  pour  juger  fon  livre  fuivanc 
.les  principes  de  l’ariftocratie  ou  de  la  démocratie  : 
^lui-même  s’efl:  plus  occupé  de  fe  relever  du  poids 
i ingratitude  , que  de  dilcucer  cbaque  décret 
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tonftîtutîonnel , Sc  combattre  fans  cefTe  entre 
1 amour  de  la  liberté  3c  la  haine  des  coupables 
moyens  employés  par  quelques-uns  de  Tes  défen- 
feurs.  On  voi  ttour  à tour  ces  deux  fentîmens  s’em" 
parer  de  Ton  efprit  3c  de  fon  cœur , 3c  ne  per- 
mettre à cette  ame  fi  vraie  aucun  mouvement 
d’approbation  3c  de  blâme  qui  ne  foit  fuivi  d’un 
regret  ou  d’une  efpérance.  Mais  fi  l’on  pouvoit 
mettre  en  doute  cette  horreur  du  derpotifme  3c 
cet  intérêt  paternel , s’il  efl:  permis  de  le  dire  , 
qu  il  montre  a chaque  inftant  pour  cette  nation 
qui  lui  a témoigné  tant  d’ingratitude , j’en  ap- 
pellérois  à fes  aélions , je  demanderois  quel 
homme  a autant  fervi  la  révolution  que  M.  Nec- 
ker.  Allez  apprendre  des  ariftocrates  ce  que  vous 
devez  penfer  de  lui,  3c  que  du  moins  une  fois 
la  haine  inftruife  1 amour.  On  me  dira  que  je 
prends  dans  l’ouvrage  même  de  M.  Necker  la  ré- 
capitulation de  fes  fervi  ces  : je  pourrois  en.  avoir 
la  preuve  ailleurs  ; mais  c’eft  là  pour  moi  la  plus 
irrécufable.  Je  le  dis  hautement  : je  ne  connois 
à perfonne  autant  de  vertus  qu’à  M.  Necker;  je 
l’eftime  de  toute  la  puiffance  de  mon  ame  , 3c  je 
n’ai  pas  un  doute  que  fi  ce  n’eft  pas  là  l’opinion 
exprimée  de  quelques-uns , c’eft  la  confcience  de 
tous.  Je  ne  parlerai  que  de  fon  dernier  miniftere, 
quoique  le  premier  appartienne  bien  plus  à la  na- 
tion qu’au  roi. 
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I • IVÏ,  Nccker  a convot^ue  les  états  génératiîtj 
étant  le  fêul  homme  qui,  par  fon  crédit  & fes 
talens  en  finances,  pût  fe  paffer  de  leurs  fe- 
cours. 

■ 2°.  M.  Necker  a voulu  le  doublement  du  tiers  ; 
il  s’eft  feul  chargé  de  cette  grande  refponfabi- 
lité  vis-à-vis  de  la  cour  & des  puilTans  d’alors  ; 
& fans  le  doublement  du  tiers,  il  n y avoir  pas  de 
révolution. 

3°.  M.  Necker , pendant  près  d’un  an  avant  la 
création  des  affignats,  a feul  empeché  la  banque- 
route. 

4°.  Pendant  plus  d’une  année  ^ par  une  aétî- 
Vité  &c  une  générofité  fans  exemple,  il  a préfervé 

la  France , & fur* tout  Paris,  des  horreurs  de  la  fa*^ 
mine. 

y®.  Il  nous  a fauves  de  la  guerre  civile , en  em-( 
pêchant  le  roi  de  partir  le  y oétobre. 

6°.  En  le  déterminant  à venir,  le  5 février  ^ 
jurer  la  conftitution  au  milieu  de  fairemblée 
il  a décide  cette  union  du  roi  avec  elle , que 
les  ariftocrates  ne  pardonneront  jamais.  Je  lailïè 
pluheurs  autres  fervices  qui,  divifés , auroient  mé^ 
rite  & obtenu  la  reconnoiffance  de  raffemblée 
pour  pluheurs  hommes  différens.  Il  n’eft  pas  un 
de  ceux  que  je  viens  de  retracer  qui  ne  mérite  le 
' nom  de  bienfaiteur  de  la  patrie.  Je  ne  rappellera 
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jpoîntde  mêmeratroceiii<JifFérence  dont  ils  ont  ét^ 
payés  5 mais  je  veux  montrer  avecquelle  ame  douce, 
quoique  fiere , cet  homme  d’une  nature  angéli- 
que relTcnt  lofFenfe  quil  a reçue.  Après  avoir 
rappelé  les  motifs  généreux  qui  lui  faifoient  crain- 
dre la  publicité  d’un  livre  rouge , où  les  feules 
fautes  de  feS  prédécefTèurs , de  fes  plus  grands 
ennemis  , étoientinfcrites,  il  ajouré:  ce  Ce  qu’il 
w y avoir  de  généreux  de  ma  part  dans  cette  con- 
» duire , les  uns  n ont  pas  daigné  l’apercevoir , 
» les  autres  m’en  ont  fait  un  reproche  -,  on  di- 
53  roir  qü  il  n y a plus  dé  place  aujourd’hui 
05  dans  les  cœurs , fi  ce  n eft  pour  la  haine  ôc  pour 
» la  vengeance*  .Ah  î le  mien  eft  fermé  de  le 
35  fera  toujours  à ces  fentimens  que  je  n’ai  point 

55  connus,  ôc  cjue  je  ne  veux  point  Connoître. 

05  J’éprouve  en  ce  moment , dans  toute  fon  éten- 
55  due  3 l’oppreffion  des  injuftices  exercées  contre 
» moi  i mais  en  les  reffentant  péniblement , c’eft 
55  encore  , jefairure,  d’une  ipaniere  douce  & fans 
>>  aucune  efpece  d’aigreur* 

. » Quelquefois  feulement,  aux  pieds  de  ces 
-55  montagnes  où  l’injuHicc  des  communes  m’a 
» relégué , Ôc  dans  les  momens  où  j’entends  les 
/)  vents  furieux  s’efforcer  d’ébranler  mon  aCile , ÔC 
55  renverfer  les  arbres  dont  il  eft  environné  , il 
» m arrive  alors  peut-être  de  dire  comme  le  roi 
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» Lëar  : Blow  u^'inos  ^ rage  blou^  i taxe  not 
■» you , you  éléments^  of  unkindnefs^  i called 
» not  y ou  my  ckildren  , never  gave  y ou  king^ 
33  dom{i), 

» Il  me  fèmbloit , en  commençant  cet  oiî- 
» vrage  , que  je  le  remplirois  de  mes  reproches, 
« & que  je  les  adrelTerois  à la  nation  entière  ; 
33  mais  en  me  reiïbuvenant  des  fervices  que  je  luj 
» ai  rendus  , je  me  fuis  rappelé  de  même  les  mar 
».ques  honorables  de  bienveillance  que  j’avois 
33  reçues  d’elle  en  d’autres  temps  ; comme  îe 
>3  prophète  5 après  etre  venu  fur  la  montagne 
pour  maudire  ^ je  ne  voulais  y re fer  que  pour 
y>  bénir  ». 

Ailleurs  , s attachant  d’abord  à fon  idée*  domi- 
nante, il  dit:  « Ah  I que  la  morale  fert  à tout , 
33  ôc  que  l’on  eft  préfomptueux  quand  an  croit 
33  que  l’efpriteft  le  meilleur  des  guides  ! Les  hom- 
33  mes  au  milieu  de  leurs  palTions  , les  légiflateurs 
33  au  milieu  de  leurs  immenfes  travaux,  les  inno- 
33  vateurs  au  milieu  de  leurs  bouillantes  idées 
33  ont  befoin.  de  fe  rallier  à un  grand  principe  ^ 


(i)  Soufflez,  vents  impétueux,  livrez-  vous  à votre  fu- 
reur j je  ne  vous  accufe  point  d’ingratitude  j vous  ne  me 
devez  point  votre  exifleacc  ; vous  ne  tenez  point  de  moi 
votre  empire*  . , 
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» s’ils  ne  veulent  pas  être  expofés  à dévîet  fan^ 
» ceiïe  , s’ils  ne  veulent  pas  être  conduits  d’écarts 
» en  écarts.  La  morale  , ainlî  que  je  l’ai  dit  dans 
» plulîeurs  de  mes  ouvrages,  la  morale  eft  la  fa- 
» geiïe  des  fiecles  -,  ceux  qui  la  confultent , ceux 
33  qui  la  refpedent,  fe  rangent  autour  d’un  fanal 
33  dont  la  brillante  flamme  eft:  toujours  entre- 
33  tenue;  Sc  guidés  par  cette  lumière,  ils  font 
» surs  de  trouver  leur  route  au  milieu  du  kby- 
>>  rinthe  des  affaires  , au  milieu  de  tous  les  inté- 
33  rets  qui  fè  croifent  & qui  fe  combattent, 

((  Il  ne  me  feroit  pas  difflcile  d’apnliquer  ces 
» reflexions  a 1 affemblée  nationale , & de  mon- 
33  îrer  comment , avec  une  morale  plus  vigou- 
» reufè,  elle  eut  évité  fes  principales  erreurs.  C’eft: 
33  par  la  liberté  de  fes  principes  quelle  s’eft  tirée 
» de  beaucoup  d’embarras;  mais  c eft  parleur 
» dépendance  quelle  les  eût  prévenus  ; & cepen- 
33  dant  la  morale  des  legiflateurs  eft:  la  moins  ref- 
33  treinte  de  toutes , parce  que  , dans  une  infinité 
» d’arrangemens  civils,  ils  font  placés  au  deffus 
33  des  réglés;  mais  ils  ne  le  font  jamais  au  deffus 
33  de  la  juftice , au  deffus  de  la  reconnoiffancç  , 

33  au  deffus  de  la  générofîté  envers  les  foibles,  au 
» deffus  des  devoirs  qu’impofe  la  confiance,  au 
33  deffus  de  i amour  de  1 ordre,  au  deffus  du  plus 
33  faint  des  refpeds  pour  la  vie  des  hommes  & la 
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55  sûreté  du  cîtoyer\,  ni  au  deiïiis  enfin  de  tant! 
33  d'autres  vertus  primitives. 

» Combien  n’eût  pas  été  plus  grande  aufiî  la 
>>  confidération  de  lafTemblée , fi  en  méditant 
» ces  réflexions , fi  en  y conformant  fa  conduite  , 
33  elle  en  eût  impofé  par  la  hauteur  .de  Ton  carac- 
33  tere  & la  fiabilité  de  Tes  principes  -,  car  elle  fe 
» fût  affranchie,  par  ce  moyen,  de  fes  careffes 
33  continuelles  à l’opinion,  & n’eût  pas  infenfi- 
33  blement  borné  fon  attention  à la  connoître 
» promptement  cette  opinion,  afin  de  prendre  le 
» pas  fur  elle  , Sc  d’ordonner  à grand  bru*  c ce 
33  qu  elle  vouloir  fourdemenr.  L’aflemblée  eûraîors 
» dirigé  tous  les  efprits  fans  aucun  effort  -,  elle 
33  eut  paru  comme  ombragée  par  toutes  les  idées 
33  de  juftice  & de  raifon  , èk. , placée  fous  ce  chêne 
» antique  Ôc  facré  dont  les  racines  femblent  toii- 
3»  cher  à un  autre  monde,  & dont  toutes  les 
33  branches  font  nourries  de  la  rofée  du  ciel,  fes 
33  décrets , toujours  affociés  à l’efprit  de  la  mo- 
» raie , euffent  été  reçus  comme  des  paroles  de 
33  vie  , & jamais  elle  n’eût  penfé  de  fe  faire  aflifler 
» de  tant  d’adjudans  , indignes  d’être  les  foutiens 
» des  légiflateurs  de  la  France. 

33  Ici  je  fens  la  nécefliré  de  m’arrêter  un  mo- 
» ment  fur  moi-même.  Je  l’entends  ; on  me  re- 
3*  prochera  mon  attachement  obftiné  aux  prii> 
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^ cipcs  de  la  jüflice , &-on  effayera  de  le  déprî^ 
»>nîer,  en  y donnant  de  nouveau  le  nom  do 
pitiQ,  cLriJtocvdtic^iic t Je  fais  mieux  cjue  vous 
)>  de  cruelle  forte  efb  la  mienne,  C eft  pour  vous 
» les  premiers  que  je  l’ai  connu  ce  fentiment  d’in- 
» térêt  j mais  alors  vous  étiez  fans  unioa  fk.  fans 
» force  -,  c eft  pour  vous  les  premiers  que  j’ai 
» combattu;  & dans  le  temps  où  je  me  plaignois 
st>  fi  fortement  de  l’indifFérence  qu’on  vous  témoî- 
» gnolf,  lorfque  je  parlois  des  égards  qui  vous 
s^étoientdus  ; lorfque  je  monrrois  une  inquiétude 
» continuelle  fur  le  fort  du  peuple  , c’étoit  aufiî 
ï:>  par  des  jeux  de  mots  qu’on  cherclioit  à ridicu- 
» lifer  mes  fentimens.  Je  voudiois  bien  aimer 
35  d autres  qu©  vous  , lorfque  vous  m’abandonnez  ; 
y>  je  voudrois  bien  le  pouvoir  , mais  je  n'ai  pas 
»>  cette  confolation.  Vos  ennemis  5c  les  miens  ont 
35  mis  entre  eux  5c  moi  une  barrière  que  je  ne 
35  chercherai  jamais  à rompre  ; ils  doivent  me 
35  haïr  toujours , puifqif ils  m’ont  rendu  refpon- 
» fable  de  leurs  propres  fautes.  Ce  n’efl:  pas  moi 
33  Cependant  qui  les  ai  encouragés  à jouir  fans  me- 
^ fuie  de  leur  ancienne  puiffance;  ce  n’eft  pas 
>>  moi  qui  les  al  rendus  inflexibles , lorfqu’il  faf. 

>>  loit  commencer  à traiter  avec  la  fortune.  Ah  ! 

33  s ils  netoient  pas  malheureux,  s’ils  nétoienc 
^ pas  dans  Toppreflion , combien  de  reproches. 
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n* auroîs-je  pas  à leur  faire  ! Àuflî  quand  je  les 
» défends  encore  dans  leurs  droits  &C  leurs  pro- 
» prières  ^ ils  ne  croiront  pas,  je  l’efpere,  que  je 
))  fonge  un  inftant  à les  regagner.  Je  ne  veux 
35  aujourd’hui  ni  d’eux  ni  de  perfonne  ^ c’eft  de 
33  mes  fouvenirs  & de  mes  penfées  que  je  cherche 
33  à vivre  & à mourir  ; & quand  je  fixe  mon  at- 
» tention  fur  la  pureté  des  lentimens  qui  m’ont 
))  guidé  , je  ne  trouve  nulle  part  une  affociatioa 
33  qui  me  convienne;  & dans  le  befoin  cependant 
î)  que  toute  ame  fenfible  en  éprouve,  je  la  forme 
» cette  affociation;  je  la  forme  en  efpérance  avec 
33  les  hommes  honnêtes  de  tous  les  pays , avec 
))  ceux,  en  fi  petit  nombre  , dont  la  première  paf" 
33  fion  eft  Tàmour  du  bien  , c’eft  à eux  feuls  que  je 
» demande  quelque  affedion,  ç’eft  à eux  feuls 
3'3  que  je  veux  m’uniT  », 

Je  ne  rappelle  point  le  récit  déchirant  que 
M.  Necker  fait  lui-même  des  circonftances  de  fon 
départ.  Je  eonfens  à la  douleur , mais  je  foufFre 
trop  de  la  honte,  & ces  fouvenirs  doivent  en  ac-^ 
câbler  un  françois.  M,  Necker  parle  des  incon- 
véniens  attachés  au  befoin  de  captiver  i’opinion 
dans  toutes  ces  fluduations. 

<(  Je  me  fuis  toujours  défendu , dit-il , de  ces 
y>  Împreîïîons  vacillantes;  L’unique  foiimifîion  que 
^ j*ai  eue , c’efl  peut-être  pour  la  voix  publique^ 


» pour  ce  retentifTemen:  qui  reffemble  au  bruit 
» de  la  gloire;  mais  ce  n’eft  poim  en  efclave 
» quejai  fuivice  cuj  e.  Toute  dépendance  ab- 
» folue  eut  ofFenfe  mon  cœur  & blelTé  ma  fierté. 
» Le  feul  autel  que  j’ai  drelTé  , c’eft  à l’honneur 
» & a la  morale;  celui-là  , jamais  je  ne  l’ai 
» quitre  . n,  au  milieu  des  rayons  de  la  majellé 
» royale  , ni  au  milieu  des  violences  & des  cris 
» menaçans  de  l’autorité  populaire.  Ah  ! fi  prés 
» de  cet  autel  il  y eût  eu  plus  de  foule,  fi  feule- 
>>  ment  tous  ceux  de  ma  croyance  avoient  voulu 
» environner,  la  raifon  , cette  célefte  flamme, 

» aurott  eu  plus  d’empire  : mais  le  découragement 
» les  a faifis , & ifi  font  devenus  indilFérens  à leurs 
» opinions  & à leurs  amis.  On  diroit  que  le  mou- 
» vement  &la  vie  ont  paffé  en  entier  à l’efprit 
>>  de  parti,  & qu’afiJeurs  il  n’en  relie  plus,  ni 
« pour  animer  les  fentimens  honnêtes  & aé„é- 
» reux,  nipour  faire  home  aux  ingrats.  On  doit 
>>  donc  me  pardonner  d’avoir  voulu  retracer  les 
« principales  circonftances  de  mon  adminiftra- 
» tion.  Lnjour,  en  des  momens  plus  calmes 
» quelques  fouvenirs,  quelques  difpofitions  de’ 

» honte  s’y  reprendront  peut-être , & ce  fera  ma 
« feule  récompenfe.  Ah  ! quelle  juftice  eût  été 
» moins  onéreufe  que  celle  dont  j’eulfe  été  fatis- 
» ait , que  celle  due  à un  homme  dont  tous  les 
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% vœux  fe  bornoient  à recevoir  un  peu  crafFec- 
» tion  en  retour  de  tant  de  fervices,  en  retour 
» au  moins  de  cette  profufion  de  fentimens  dont 
» il  avoit  donné  des  preuves  fi  réelles.  Rejeté  donc 
de  mes  efpérances,  déchu  de  ma  légitime  at- 
» tente  , je  me  recueillerai  dans  mes  propres  pcn- 
T>  fées , Sc  là  je  retrouverai  celle  qui  m’a  fi  long- 
})  temps  diftrait  de  moi-même  , de  qui  peut  m’en 
i)  diftraire  encore  5 l’occupation  de  la  France, 
))  l’intérêt  à fa  fituation , l’inquiétude  fur  fa  defti- 
))  née.  Je  voudrois  en  vain  m’affranchir  de  tous 
))  les  liens  qui  m’uniffent  à fon  bonheur  à fa 
» gloire.  Je  réfléchis  fans  cefle  à une  nation  que 
)>  j’ai  tant  aimée  j ôc  quand  elle  m’oublie  , quand 
))  elle  me  dit,  comme  Horace, ye  ne  te  connais 
» plus  ; j’ai  préfente  à mon  cœur  ^cette  douce 
)>  réponfe  de  fon  frere  : Je  te  cannois  encore^ 
» & Jeft  ce  qui  me  tue,  » 

Ah  ! lorfqu’on  éprouve  en  lifant  ces  paflTages 
une  émotion  fi  profonde,  on  fe  demande  com- 
ment il  eft  poflible , comment  il  e fl:  dans  l’ordre  des 
événeraens,  même  les  plus  extraordinaires, qu’un 
tel  homme  ait  été  l’objet  d’une  femblable  in- 
gratitude ; on  ne  fe  l’explique  pas,  mais  on  ne  peut 
s’en  rendre  compte  que  parle  portrait  même  que 
M.  Necker  fait  de  lui  j on  y verra  toutes  les  ver- 
tus qu’à  peine  on  honore  dans  un  temps  de  calme. 
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la  modération  dans  Jes  idées,que  la  médifatîon  fa,V 
•peine  adopter,  la  juftice  à peine  relpedée  ti  l 
fflence  &ledélîntére(rement  des  pa/ons  • ,nal  on 
«y  rrouveaucun  des  défauts non^més,.^  ”7 

; il  a tous  les  talens 

U' qui!  falloit  confulter.Il  fe  peint  audî 

Plufieurs  morceaux  de  fon  livre  f ' ’ 

mîniftre  rin  • r • ’ ^oit  Comme  le 

7" ‘^“™’^°''‘^'>'"'-eceluidupeup^ 
e reproche  qu’on  répété  le  plus  fe  ran- 

P°'''’Y ^ffedée  que  j’ai  montrél 
« pour  les  moyens  de  corruption  , moyer  d" 

« bléês'’pllkiques-"&°en  p“ 

en  ridicu  e mes  principes  de  morale.  C’eft  avec 
de  pareils  principes  , s’il  faut  les  en  croire 
« eeft  avec  une  fi  fauife  délicatelTe  que  ,’ai  tout’ 

»P«du.&,e  pl,,  artificieux  des  IfaLJel 

/J  eut  beaucoup  mieux  fervi  le  roi  & J’étar 
» Jene  déguife  point  Pobjeftion  , & j'  mets 

, ? I-e  vil  marché  des 

U ^ rages  , la  fubôrnation  des  confidence  , les 
paiement  des  opinions  menfongeres  ; ces  idées, 
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> qu’en  d’autres  momens  on  eût  rejetées  comme 
» honteiifes,  il  faut  s’eXCiifer  aujourd’hui  de  ne 
» les  avoir  pas  eues,  3c  de  n’y  avoir  pas  obéi, 
» Quel  reproche,  on  me  fait  l Eft-ce  à notre 
» âge,  eft-ce  à moi  que  le  déshonneur  en  appar- 
)>  tient } Il  ne  me  fera  pas  difticile  , je  le  crois , de 
» me  défendre  avec  iesraifonnemens  3c  les  armes 
» de  ces  mêmes  Machiavels  qu’on  regrette.  Mais 
X>  avant  de  m’en  fervir  , avant  de  m’y  déterminer, 
)>  avant  de  pouvoir  lefairefans  rougir^  je  dois  com* 
)>  mencer  à dire,  qu’ayant  manifefté  au  roi  de  très- 
» bonne  heure  ma  répugnanceperlonnelle  pour  les 
» moyens  de  corruption , je  remplis,  par  cet  aveu 
» 3c  par  cette  profeftion  ouverte  de  mes  fenti- 
» mens  , route  Fétendue  de  mes  obligations  en- 
vers  le  monarque  ; car  il  eût  pu , des  cet  inftant, 
» appeler  un  autre  miniftre  dans  fon  confeil , 3c 
))  fuivre  à cet  égard  l’exemple  de  tous  les  princes ,, 
» qui  changent  de  ferviteurs , lôrfque  ceux  dont 
))  ils  ont  fait  choix , foit  par  le  genre  de  leur 
» efprit , foit  par  leurs  principes , ne  conviennent 
))  plus  aux  circonftances *,  & le  roi  lui-mêrae  f® 
» conduifit  ainfi  le  i î juillet. 

» Je  m’étôis  expliqué  avec  fa  majefté  de  la  ma- 
» niere  la  plus  claire  3c  la  plus  politive  fur  les 
))  avantages  3c  les  défavanta^es  de  mon  carac- 
ï>  tere^Sc  lors  d’une  conférence  qui  fe  tint  dans 


t , ^ ^ 

» le  cabinet  de  fa  majefté  vers  l’époque  de  h 
» convocation  des  étars  généraux,  & où  les 

» F-ncipauxminiftresaffifterent,je  me  fouviens 
» d avoir  été  induit,  par  le  mouvement  de  la 
» difcuffion , a dire  devant  le  roi , qu’auffi  long. 

» temps  qu  unefpritrage.uncaraderehonnête.une 

» ame  élevée  pourroient  influer  fur  l’opinion,  je 
» ferois  peut-être  un  miniftre  auffi  propre  à fervir 
» 1 état  que  perfonne  ; mais  que  fl  jamais  le  cours 
» des  evenemens  exigeoit  un  Mazarin  ou  un  Ri- 
* “elieu(ce  furent  mes  propres  exprelflons  ) , 
» des  cemoment-Rje  ne  conviendrois  plus  aux 
ai  aires  publiques:  ôc  en  effet,  les  hommes  on& 
leur  nature  ; & p]„s  cette  nature  ell 
» fortement  appropriée  à de  certaines  circonf- 
» tances,  moins  elle  eft  applicable  à toutes  i„- 
” <l'ft-"<aenrent.  On  n’eft  bien  dans  les  grandes 
» choies  que  d’une  feule  maniéré  ; car  tous  les 
» commencemens  de  qualités,  toutes  ces fuper- 
» ficies  dont  on  a tant  qu’on  veut  avec  de  f efprit 
» necompofentun  alTortiment  d’ufage  que  pont 
« es  mouvemens  légers  de  la  fociéré,  ou  pour 
» les  relations  communes  de  la  vie.  Que  l’on  me 
»,  place  au  milieu  d’hommes  encore  fufceptibles 

» déraifon&defenflbilité,jeferai,jelecrois, 

» quelque  impreffion  fur  eux,  & peut  être  je  mé- 

» iiterat  d’être  choifl  pour  un  de  leurs  guides  ; 


) 

^ maïs  s’il  kut  les  tromper , s’il  faut  les  corrompre, 
i)  ou  bien  s’il  faut  les  environner  de  ch^iînes  -,  s’U 
))  faut  impofer  fur  leurs  têtes  un  joug  d’airain  , 
)>  je  ne  fuis  plus  l’homme  d’un  tel  minillere;  il 
))  faut  alors  chercher  un  Mazarin,  trouver  un 
» Richelieu. 

Il  continue  plus  loin;  «Il  falloir,  dira-c-on  , 
» en  fe  refufant  aux  moyens  de  corruption,  ou 
» en  les  croyant  impraticables  , chercher  du 
» moins  à en  impofer  au  nom  du  roi  ; il  falloiî 
» montrer  plus  d’énergie  ; il  filloit,  dès  les  pre- 
» miers  troubles  qui  le  font  manifellés , en  ar- 
» rêter  les  progrès  par  les  mefures  les  plus  vigou-* 
» reufes,  ôc  courir  hardiment  la  chance  de  tou$ 
» les  événemens  poiîibles. 

» Mais  s’eft-on  bien  trouvé  d’un  fyftême  de 
» ce  genre  au  mois  de  juillet  1789?  Et  depuis 
))  cette  époque  , avec  la  défeétion  des  troupes 
» ôc  l’armement  général  du  royaume,  la  chance 
» étoit-elle  devenue  plus  favorable  ? 

» Il  me  femble  qu’on  eût  pu  demander  à ceux 
))  qui  fe  font  toujours  montrés  partifans  des  ré- 
folutions  extrêmes  , ôc  qui  ne  redoutoient  pas 
» même  les  malheurs  de  la  guerre  civile;  il  me 
» femble  qu’on  eût  pu  leur  demander  de  vou- 
» loir  bien  accompagner  leurs  reproches  ôc  leurs 
l>  confeils  d’un  plan  de  campagne  approprié 
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» du  moins  à l’ilne  des  circonftànces  dans  lét- 
^ quelles  le  roi  sert  troüvéi  Ce  ne  feroic  pas  trop 
» exiger  de  ceux  qui  parlent  avec  dédain  des  dif- 
» pofinons  de  fagefle  & de  prudence  adoptées 
» par  le  gouvernement,  & qui  regrettent,  mais 
» toujours  d’une  maniéré  générale  , les  partis 
.»  de  force  & de  rigueur.  La  difcuffion  fur  les 
» affaires  publiques  deviendroit  purement  idéale 
» & fcoiaftique,  fi  on  la  féparoitde  l’apprécia- 
» cion  des  moyens  d’exécution  ; & c’eft  ainfi  mal- 
« heureufement  qu’au  bout  d’un  certain  temps 

» il  ne  refte  fouvent  d’une  queftion  politique  que 

» fa  théorie  , & le  jugement  qu’on  en  porte  n’a 
*-  plus  d’application  aux  chofes  réelles. 

» On  dira  peut-être  qu’avant  la  révolution  du 
» mois  de  juillet  ijSp  , & avant  le  temps  où  la 
» marche  de  l’aurorité  royale  a été  circonfcrite, 
» & paV  les  circonftànces,  & par  les  décrets  lé- 
»,  giflatifs  , il  y avoiteu  déjà  des  infurredions, 
« & qu’alors  un  grand  exemple  en  auroit  im- 
pofe;  mais  on  ne  peut  en  citer  que  deux  re- 
» marquables,  l’une  à Paris,  dans  le  faubourg 
» Saint -Antoine,  & qui  fut  arrêtée  avec  celé- 
» rué  par  le  déploiement  de  la  force  militaire; 

» l’autre  à Marfeille  , & celle-là  n’étoit  point 
» une  effervefcence  du  moment;  elle  fut  fou- 
» tenue  parla  majeure  partie  des  citoyens  ; elle 

tenoii? 
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)■)  tcnoîr  à refpric  cJm  rérups^  iS:  je;  croîs  q^u’on 
» aurôit  rifqiié  beaucoup  en  ulanr  inconiicltré- 
ment  des  moyens  de  violence  , &:  en  'les  pré- 
» férant  à la  marche  mefurée  qui  rétablit  le 
>>  calme  fans  effuiîon  dé  fang.  La  chance  d’ün 
>♦  bouleverfement  dans  une  ville  auîîi  peuplée  , 
M audi  riche  , aullî  Commerçante  que  celle  de 
» Marfeille,  dans  une  ville  encore  ou  les  vapeurs 
» meurtrières  du  levant  font  arrêtées  , où  la 
y>  pefte  eiï  tenue  comme  prifonniere , dans  une 
f>  ville  qui  fert  ainfi  de  fauve -garde  à tout  le 
» royaume  -,  une  telle  chance  préfente  à i ’imagi- 
» nation  un  danger  fi  grand,  fi  terrible  , qu’il  faut 
» bénir  encore,  avec  tous  les  honnêtes  citoyens 
» de  Marfeille , les  fages  dirpofitions  qui  font 
» écartée  ySc  fous  le  poids  des  plus  trilles  penfées  , 
M j’ai  le  droit  cependant  de  faire  apercevoir  que 
» dans  le  cours  inoui  des  événemens  les  plus  inat- 
33  tendus , 6c  au  milieu  des  défiances  8c  des  âmta-^ 
33  tions  qui  les ontprécédés,faivis, accompagnés, 
38  & à travers  enfin  tant  d’orages,  c’ell  la  prudence  , 
33  la  modération  du  gouvernement,  c’ell  la  cir- 
» confpedion  de  fa  marche , qui  ont  prévenu 
» peut-être  la  fubverlîon  du  royaume. 

33  Enfin , 6c  j’ai  déjà  mis  fur  la  voie  dé  cetes 
a»  idée , j’avois  vu  de  bonne  heure  les  imagina- 
» dons  emportées  par  toutes  fortes  de  projets. 
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h j avois  côiîçu  (îe  la  défiance  pour  un  pouvoir 
» inconnu, qui,  en maîtrifant toutes  les  opinions, 
» enveloppoit  dun  nuage  fa  marche  Sc  Tes  der- 
» niers  defieins,  ôc  je  fus  amené  à penfer  que 
» rattachement  de  la  nation  à la  perTonne  du 
» roi  , ce  fentiment  fi  précieux  dans  tous  les 
w temps , pouvoit  encore  devenir  rappiii  de  la 
« royauté  i guidé  par  une  réflexion  dont  l’appli- 
9>  cation  fans  doute  me  paroiffoit  à moi -même 
» infiniment  iitcertaine , mais  dont  la  gravité 

fixoit mon  attention,  je  mis  un  nouvel  intérêt 
» aux  menagemens  6c  aux  aétes  de  modéra- 
» don  propres  à conferver  au  roi  l’afFedion  de 
» fes  peuples. 

>5  Ceft,  comme  je  lai  dit,  pour  répondre  aux 
» reproches  de  tous  les  partis,  que  je  me  fuis 
» arrêté  à développer  les  inconvénîens  attachés 
sa  aux  moyens  de  corruption  6c  à l’ufagc  încon* 
» fidéré  de  la  force.  On  me  demandera  peut-être 
» pourquoi  je  n’ai  pas  mis  au  moins  plus  de 
sa  fuite  à gagner  par  des  foins  6c  par  des  ma- 
aa  nieres  les  hommes  les  plus  en  crédit  dans  les 
» communes  ? 

sa  Je  n ai  jamais  manqué  à aucun  des  égards 
))  qu  ils  avoient  droit  d attendre  , 6c  je  les  ai  pré- 
» venus  par  tous  Jes  genres  d’attention  6c  de  po- 
^ iitelîè  que  la  multitude  de  mes  occupations 
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» me  permettoit;  mais  il  eût  fallu  dépofer  toute 
» efpece  de  fierté,  pourfe  plier  fans  réferve  à leur 
» joug  & à fes  formes.  Plufieurs  ont  montré  de 
» bonne  heure  qu’ils  aimoient  par  - delTus  tout 
» le  commandement  & le  ton  d’autorité  ; rien 
» de  ce  qui  étoit  accordé  ne  leur  convenoit;  rien 
» de  ce  qui  étoit  volontaire  de  la  part  du  gouver- 
» nement  "ne  s allioit  à leurs  vues  ; ils  vouloient 
» enlever  les  cliofes  données , & conquérir  les 
» biens  obtenus  : la  fenfibilité  , la  reconnoif- 
» fance,  & toutes  les  affèdions  douces,  ou  leur 
« étoient  étrangères , pu  leur  paroilToient  indi- 
» gnes  d’une  grande  politique  ; & comme  j’ai 
» toujours  eu  l’ame  ouverte  à ces  émotions , 
« nous  ne  pouvions  guere  aller  enferable. 

» Je  ne  fais  dans  lequel  de  mes  difcours  à l’alTem- 
» blée  nationale  ma  voix  Ce  reffentit  un  moment 
« de  l’oppreffion  de  mon  ame.  AA  ! il  ejl  fen- 
» fible , dit  alors  un  des  députés  les  plus  mar- 
» quans  dans  le  parti,  i/  n^ejî  donc  pas  homme 
» d^icat  ! Quel  axiome,  en  le  confidérant  d’une 
» maniéré  générale  ! Il  feroit  plus  jufte  de  dire 
» qu’en  adminiftration  comme  dans  toutes  les 
» affiures  publiques , la  fécherelTe'du  cœur  amene 
« ou  entretient  la  ftérilité  des  idées  ; c’eft  un 
» fens  du  moins  qui  manque  à l’efprit,  & c’eft 
» le  plus  pénétrant,  le  plus  fecourable  de  tous. 
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te  H ed  encore  un  point  fur  lequel’  je  ne  pou-' 
h vois  m’accorder  avec  ces  Meffieurs  -,  ils  ont 
SJ  trop  montré  que  pour  arriver  à un  but,  les 
te  moyens  leur  écoient  indifFérens  j & moi  je 
» crois  qu’à  un  terme  digne  de  nos  fouhaîts,  il 
SS  efl:  toujours  un  chemin  honorable  qui  y con- 
ss  duit , & que , fût  - il  plus  long , il  faut  le  pre- 
ss férer  *,  car  dès  nos  premiers  pas  on  fe  fait  une 
» idée  de  nos  vues  , & dans  aucune  entreprife 
» rien  ne  reçoit  fon  complément  fans  l’accom- 
» pagnement  de  ce  beau  moral  qui  atrire  le  ref- 
ss  ped  & la  confiance.  Auflî  de  quelle  force, 
SS  de  quelle  violence  n’a-t-on  pas  eu  befoîn  dans 
SS  la  marche  qu’on  a fuivie  ! Quel  odieux , quel 
SS  abominable  ufage  n’a-t-on  pas  été  obligé  de 
» faire  de  la  terreur  Sc  de  l’épouvante  î Sur-tout 
k»  à quelle  efpece  d’hommes  n’a-t-on  pas  été  con- 
ss  traint  de  s’unir  1 & de  quels  fpeélres , de  quels 
s»  fantômes  hideux  na-t-on  pas  environné  le 
)s  berceau  de  la  liberté  , ce  berceau  que  les 
))  mains  paternelles  du  meilleur  des  rois  avoient 
préparé  avec  une  affedion  fi  généreufe. 

» Hélas  l avec  tant  d’avantages  , il  n’eût  fallu 
» peut-être  que  des  vertus  pour  achever  l’en- 
» treprife  ! Quels  moyens  on  a préférés  I tandis 
SS  qu’avec  un  peu  de  retenue  dans  fes  fyftêmes , 
te  avec  un  peu  d’égards  envers  les  opprimés, 
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33  avec  un  peu  de  ménagement  pour  les  antîcjueî» 

33  opinions  , fur- tout  avec  un  peu  d amour 
» de  bonté  , c eft  par'  des  liens  de  foie  qu’on 
» eût  conduit  au  bonheur  toute  la  France.  J’ai 
)>  vu  toujours  une  confédération  entre  la  force 
» l’habileté , jamais  entre  les  hautes  penfées 
33  Sc  les  généreux  fentimensi  voilà  pourquoi  je 
» n’ai  pu  m’unir  de  goût,  de  rapport,  & d’in- 
>>  clination  avec  les  chefs  du  parti  populaire,  y 
))  6c  comme  bientôt  il  eft  entre  dans  leur  poli- 
33  tiQue  de  m’attac^uer  de  toutes  leurs  armes , 6c 
>>  le  nombre  en  eft  grand  , je  n aiirois  pu  fans 
33  avilifteroent  chercher  d’aucune  maniéré  à Tes 
3».  ramener  à moi  ; 6^  peut  - être  que  pour  cer- 
33  tains  caractères  c’eft  un  hommage  de  plus  à la 
33  liberté  , une  preuve.  d!amour  conftant , que 
33  d’y  refter  également  fidele , nonobftant  la  ru- 
».  defle  de  lapreté  des  maniérés  de  fes  nouveaux 
» chevaliers,.  Mais  quand  je  parle  ici  des  prin- 
» cipaux  conduéleurs  de  raflemblée  nationale  , 
» je  crois  devoir  rendre  un  témoignage  public 
» à ce  grand  nombre  de  députés  dont  les  fen- 
» timens  civiques  font  accompagnés  des  qualités.; 
33  mo>rales  les  plus  eftimables  j il  ne  leur  a man- 
33  qué  peut-être  qu’une  voix  plus  fonore  ou  une 
» confiance  plus  grande  dans  leurs  intentions 
6c  dans  leurs  moyens.  C’eft  avec  eux  que  je 


33 
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» me  ferois  accordé , c’eft  avec  eux  que  j’aurob 
» affuré  ie  bonheur  de  la  liberté  fans  les  fecouffes 
» & les  défordres  de  l’anarchie  , & fur  - tout  fans 
aucun  appareil  de  férocité , fans  clameurs  de 
haro,  fans  torches  incendiaires,  fans  haches, 
)>  de  fans  coupe -têtes  ». 

Enfin  on  retrouve  fur-tout  les  lentimens  de  M. 
Necker  dans  fes  réflexions  fur  la  déclaration  des 
droits  faite  en  Amérique.  J aurois  voulu  'da 
moins , dit  il , qu  en  prenant  pour  modèle  la  dé- 
clarai.on  des  droits  des  américains,  on  eût  con- 
servé cette  belle  profeflion  de  foi. 

((  Article  ij.  Aucun  peuple  ne  peut  confer- 
» ver  un  gouvernement  libre  & heureux,  fans 
» être  attaché  par  des  liens  fermes  & conf 
» tans  aux  réglés  de  la  juflice  , de  la  mode- 
^ ration  , de  l économie , de  la  tempérance  , & 
f>  de  la  venu  , O fans  recourir  fréquemment  à 
» cès  principes  fondamentaux  ». 

» Ah  ! tout  étoit  compris  dans  ces  mémorables 
» paroles,  & les  devoirs  du  peuple,  & les  de- 
» voirs  du  légiflateur.  Voilà  ce  qu’il  falloir  avoir 
» préfent  a fa  penfée  ^ voilà  ce  qu’il  failoit  nous 
» dire  U nous  redire  : la  juftice  , modération , 

» la  vertu.  Oui , ces  principes  font  nécelfaires 
» pour  rendre  un  gouvernement  libre  heureux, 

» & il  nefl  aucun  de  nos  regrets,  aucun  de  nos 
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reproches  qui  ne  piilTent  fe  rapporter  à l’oublia 
» d'une  vérité  fi  utile  Sc  jfi  générale.  Il  eût  fallu 
» la  graver  fur  les  murs  de  la  falle  où  les  députés 
))  de  la  France  font  réunis  j elle  eût  été  pour  eux 
)>  un  avertilTement  continuel  &:  une  leçon  falu^ 
» taire  ^ elle  eût  fervi  du  moins  à bien  entendre,, 
))  à bien  interpréter , à bien  circonfcrire  la  pre- 
» miere  maxime  de  notre  déclaration  dés  droits»^' 
» Les  mots  d’égalité  Sc  de  liberté  font  beauté 
» par* tout  ; il  neft  aucun  philofopbe  , aucum 
))  écrivain  qui  ne  s’en  foit  fervi  avec  fuccès  j mais 
» la  jufte  mefure  des  idées  que  ces  mots  repré- 
» ûbntent,  leur  exade  application,  leur  alTorti-* 
))  ment  régulier  aux  circonftances  d’un  pays  Sc  au 
» caradere  de  fès  habitans  , leur  fage  combinai- 
» Ton  avec  les  foiblelTes  SC  les  paffions  inhérentes 
))  à l’humanité  , Sc  leur  accord  fur-tout  avec  les 
» préceptes  de  la  morale  j voilà  rœuvré'difficile  , 
» voilà  celle  qui  peut  honorer  des  légiilateurs. 
î)  U ne  faut  que  de  l’abandon, pour  porter  les  idées 
» à leur  extrême  ; Sc  dans  toutes  les  fciences 
» c eft  la  marche  ordinaire  des  adolefcens  j mais 
>)  la  force  d’arrêt , la  plus  rare  & la  plus  pénible 
» de  toutes,  n’appartient  qu’à  la  vigueur  dé  l’âge, 
y>  îi  faut  laifler  faire  au  temps  qui  entend  tout 
» cela  mieux  que  les  hommes  d’un  jour  ; c’elî: 
lui  qui  fe-chargede  redifier  ce  qu’ils  ont  arrangé 


» 


m 
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» Jans  la  ferveur  de  leur  noviciat  *,  mais  il  cil 
» permis  de  plaindre  la  génération  qui  doit  leur 
» fervir  de  première  étude  w. 

Quel  touchant  morceau  que  celui-ci,  qui 
fembie  le  réfultat  de  toutes  les  réflexions  qu’il  a 
exprimées  dans  fon  livre  , ^ que  Ton  livre  lui  a 
fuggérées. 

)>  Ah  1.  je  le  fèns  bien , je  ne  fuis  plus  de  ce 
))  monde;  la  modération  eft  proferite  de  toutes 
'»  parts  J 6c  l’on  ne  peut  plus  fe  montrer  que  fous  un 
» drapeau  \ on  veut  trouver  par-tout  une  cocarde 
» ou  un  panache,  tout  le  refte  paroi t fugitif;  & ces 
marques  diflincrivc.'vde  parti,  on  veut  encore 
y>  qu’elles  foie-nt  portées  par  le  mi.niftre  du  roi. 

Les  uns  lui  demandent  de  s’occuper  uniquement 
» de  l’autorité  royale  *,  les  autres  de  fe  fervir  de 
))  la  confiance  qui  lui  eft  accordée  par  le  monar- 
» que , pour  dépouiller  le  trône  de  fçs  dernîeres 
» pompes  -,  6c  les  amis  de  la  raifon  font  fi  froids, 
» font  il  calmes,  qu’ils  n’ofent  marquer  une  route 
» au  milieu  des  exagérations  de  tout  genre;  déjà 
)>  même  on  ne  fe  çonnoît  plus  à la  marche  de  la 
))  fagefTe  6c  de  la  vertu  ; cçtte  marche  qui  décrit 
))  toujours,  un  cercle  autour  d’un  point  ftxe,  doit 
?)  paroître  vacillante  aux  hommes  de  parti , parce 
•:})  qu’ils  ne  font  pas  toujours,  placés  ?u  meme  de  • 
gré  fur  le  méridien  de  leurs  paiTiens;  mais 
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))  tandis  que  ces  paflions  ont  efTuyé  plufieurs  fois 
))  des  révolutions,  &:  en  éprouveront  encore  , 

» l’homme  gouverné  par  un  principe  de  morale 
))  fe  trouve  aujourd’hui  tel  qu’il  fut  en  d autres 
» temps,  ôc  tel  que  l’avenir  le  verra.  Ceft  donc 
» parce  que  je  n’avois  point  changé  qu’on  m a 
» préféré  les  derniers  venus , ôc  qu’on  les  a trouvés 
))  les  feuls  véritables  amis  de  la  liberté.  Cepen- 
» dant,  je  puis  le  demander,  lorfque/^z//  à la 
» cour,  fans  appui,  fans  compagnon , fans  mo- 
))  delc,  au  milieu  de  la  guerre,  en  ces  temps  mal- 
» heureux  où  les  républicains  eux-mêmes  élevent 
))  pour  un  temps  un  pouvoir  arbitraire  j lorfque 
» /eii/  en  de  pareilles  circonftances  , j’ai  profeffé 
))  le  premier  les  fentimens  généreux  dune  liberté 
» raifonnable  , lorfque  je  faifois  entendre  un  lan- 
» inconnu  juiqu’alors  ^ lorfqiie/ew/  je  réfif- 

» tois  aux  grands  ; lorlque  feul  encore  je  prenoîs 
)>  en  main  la  caufe  du  peuple  , je  puis  le  deman- 
))  der  , que  faifoient  alors  la  plupart  de  ceux  qui, 
))  dans  ce  moment , proclament  à fi  haute  voix 
))  leurs  vertus  civiques  "i  II  faut  le  dire , je  les  al 
))  vus  courbés  fous  les  pas  des  minîftres  ou  des 
,))  premiers  commis  en  faveur  -,  je  les  ai  vus  s hu- 
))  milier  volontairement  devant  le  pouvoir,  ôC 
i)  s’occuper  avec  une  moelleufe  adrelle  du  foin 
j>  de  lui  plaire  ôc  de  le  flatter  -,  je  les  ai  vus  f^rvir 


« & fonder  bafTement  tous  les  .enrea  de  deP 

» bvrÏT  df  d '7' 

» exaltï^r 

>>  en  tL 

» 7S7!i  ^ '"'- 

« cou  liberté  dans  le 

cours  de  fa  première  adminiftratian,  & après 

- ---  <!’-  maniéré  11  re^ar^naU 
>>  1788  ; ^7  décembre 

» rentes’d.rT-  le*  dilFé- 

>> -rteittri/f" 

» les  tirrPQ  ’-l  ■ *** 

» Pardeir'^'^l  '^nt  d’avances 

phes  de  la  popularité  : il  avoit  fait  le  plus  diffl 

» -le,  quand  il  avait  lutté  contre  l^  J^^ 

» 1?  ri  temps  combattu  pour 

«.voui Tl’écrriff  '''* 

ralloit  acheter  par  refeia- 
^ vage  de  la  penfée  ou  par  l’abaiiTement  de  fon 

; ««‘aere.&lailfmtauxautreslefoinderé- 

F^'er,  par  1 exagération  de  leurs  opinions,  le 

« il  el  ^®“ts  généreux  principes, 

eft  demeure  conftamment  fur  fa  ligne  , & il 
a tnieux  aimé  refter  feul  au  milieu  de  tous , 
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» que  de  défcbéir  à fa  raifon  ôcàfa  confcience , en 
))  s’unilTant  fans  réferve  à tous  les  fentimens  ôc 
>5  à routes  les  opinions  du  parti  triomphant.  C’eft 
))  par  cette  conduite  , courageiife  peut  - être , 
))  mais  du  moins  eftimable  , qu’il  s’eft  trouvé 
))  pareil  à celui  qui  avoir  préparé  la  liberté  pu- 
» blique  , Sc  qui  l’avoit  accélérée  par  tous  les 
))  moyens  dont  la  raifon  , l’honneur,  & le  devoir 
» avoient  permis  de  faire  ufage.  Loin  donc  d a- 
3>  voir  changé,  il  s’eit  vu  le  meme , &iorrque,  pour 
» défendre  la  caufè  des  communes , de  cette  clafTe 
))  de  citoyens  trop  oubliée  , il  s’expofoit  à tant  de 
))  haines  , Sc  lorfqiul  fe  foumetroit  à leur  dif- 
))  grâce,  plutôt  que  d’être  infidèle  à fa  morale 
))  Sc  à fes  principes.  Sans  doute  ce  fécond  facrl- 
))  fice  a été  le  plus  grand  j j’y  ai  joué  le  relie 
» de  mon  bien  , celui  qui  m’étoir  demeuré 
» d’une  longue  fuite  de  travaux  Sc  de  dévoue- 
))  ment , celui  que  j’avois  faiivé  des  mains  des 
))  méchans  , celui  qui  m’étoit  fi  cher , cette  afFec- 
» rion,  cette  bienveillance  du  peuple,  qui  m’avoit 
))  fi  long -temps  confolé  de  mes  peines.  Il  falloir 
» bien  qu’on  le  trompât  ce  peuple  à mon  égard , 
» comme  on  favoit  trompé  fur  tant  d’autres 
)>  chofes.  J’ai  vu  pafi’er  fa  faveur  à ceux  qui  ne 
» l’aimoient  que  d’hier , à ceux  que  j’avois  aper- 
» çiis  dans  la  foule  de  les  opprelTeurs , à ceux 
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>»  qui  ont  médit  du  gouvernement , après  avoir 
» demandé  leur  part  aux  abus , & après  l’avoir 
35  obtenue  ». 

P ce  petit  nombre  de  pages  qu’il  m’en  a tant 
coûté  de  réparer  des  autrés , peint  les  fentimens 
de  M.  Necker,  fon  fyftême  en  adminifttation  efl 
encore  plus  particulièrement  exprimé  par  ces  deux 
pafTages. 

« Je  m etoîs  auflî  rapproché  des  méditations. 
>)  qui  doivent  occuper  un  homme  a état,  lorfqu  en 
» 1775*  h ^^dfcutai  les  principes  applicables  à la 
» légilîation  & au  commerce  des  grains.  Ou  étüit 
» alors  dans  la  ferveur  de  la  liberté  la  plus  par- 
» faite-,  Ion  avoit  étendu  ce  fyftême  à l’exporta- 
» tion,  fans  la  fbumetrre  ni  à aucune  réglé,  ni 
>)  à aucune  mefure  -,  ôc  le  royaume  commençoit 
» às  alarmer  des  conféquences  funeftes  qui  pou- 
» voient  en  réfulter:  mais  les  philofophes  du 
» temps  méprifoient  l’expérience , ôc  ne  vouloient 
» avoir  affaire  qu’aux  raifonnemens.  Mon  ouvrage 
» tempéra  leurs  idées  exagérées , en  y oppofant 
» des  réfiexions  d’une  origine  encore  plus  haute 
» que  les  aperçus  généraux  des  économiftesj  3c 
» depuis  cette  époque , ce  n’eft  plus  avec  une 
» fupérîorité  dédaîgneufe  pour  les  eonnoiftances 
>)  pratiques  ôc  les  idées  de  tradition,  qu on  s’eft 
permis  de  difçuter  k grande  queftion  du  com- 
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» metce  des  grains  ; on  a pu  difputer  de  pair  a pa,r 
■))  fut  cette  liberté,  & fur  les  limites  dont  elle  eft 
» fufceptible  -,  &:  je  crois  que  dans  une  des  con- 
» ttoverfes  les  plus  délicates,  c’en  eft  fait  pour 
„ toujours  de  l’empdte  abfolu  de  la  théorie;  ce 
» fut  la  première  infurredion  hcureufe  contre 
» ce  legne  philofophique , dont  nous  avons 
» éprouvé  la  domination  fous  tant  de  formes  dif- 
» férentes , & je  rendis  en  même  temps  un  fet- 
» vice  elfentiel  à la  France,  à un  royaume  expofé 
» fl  fouvent  à de  grands  malheurs  par  une  feule 
» année  de  méprile  fur  les  principes  du  gojver 
» nement  qui  touchent  de  plus  près  au  fort  du 
» peuple  & à la  tranquillité  publique  ». 

Et  cette  note  où,  condamnant  l’aflemblée  da- 
voir  accepté  le  don  des  exécuteurs  de  la  haute- 
juftice , & infligé  des  peines  infamantes  aux  ini- 
niftres , il  dit  ; « C’eft  la  raifon  , dira  t-on  , c’eft 
» la  raifon  première,  celle  que  nous  avons  re- 
» trouvée  , qui , mettant  tous  les  hommes  au  ni- 
» veau  devant  nos  yeux,  nous  engage  à recevoir, 
» en  pleine  alTemblée  nationale,  l’hommage  des 
» exécuteurs  de  la  juftice , comme  celui  de  tous 
» les  autres  citoyens,  & à traiter  avec  la  meme 
» ignominie  les  miniftres  du  monarque  & les 
» plus  vils  criminels.  Voilà , fans  doute , ou  peu- 
» vept  conduite  toutes  ces  abftraélions  qui  fer- 


>>  vent  Je  rudmiens  aux  légiflateurs  de  la  France 

^ on  les  prend  pour  des  découvertes  nouvelles 

& ce  font  uniquement  des  principes  élémen’ 

tairesqu  on  a dépouillés  de  toutes  leurs 

accelfoires;  & ces  idées  que  Ion  met  à Ïéc7n 

etoient  e refultat  des  lumières  de  l’expérience  ’ 
«durent™  des  convenances,.^ 

C ejl  ainfi  qu' après  avoir  arraché  les  plumes 
àu  paon,  on  pourroh  le  préjenter  à la  foire 

un  animal  inconnu.  ^ 

I-on  a fu  de  tout  temps  que  les  ev» 

» cuteurs  des  hautes  œuvres  LiL  f 
» de  la  foc^été  . m • 7 -membres 

» 1^  • J ’ 3 confeiilé  de 

^ es  tenir  dans  l’avililTement,  afin  que  cet  avi- 
hiT  ment  accrût  la  partie  morale  des  fupp,ic« 

^^^^dimmuatlaWenéceffité  des  peines  ph; 

» éto°nt'de^“/'  T"'  ■ 

> de  lîmpJes  citoyens;  mais  l’efpdt  a 

» confeiJle d accroître  leur  conlîdération  dettes 
: "’^"-res  afin  que  cette  partie  morale! 

ecelïite  de  recourir  aux  voies  de  contraintes 
& aux  moyens  de  rigueur. 

» r f f'ar  ces  idées, 

« fufceptibles  dune  infinité  d’extenfions,  que 
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)>  l’on  auroîc  vu  l’inruffifance  des  abftradions  pour 
))  le  gouvernement  d’un  empire.  Ces  prétendues 
))  vérités  originaires  font  les  quartiers  de  roche 
» que  l’on  extrait  des  carrières  -,  jamais  un  ar- 
» chitedre  ne  s’en  eft  fervi  avant  d’y  avoir  apr 
)>  pliqué  l’équerre  & le  cifeau  ». 

Ah  ! que  je  regrette  de  ne  pas  citer  le  touchant 
récit  que  fait  M.  Necker  du  bonheur  qu’il  éprouva 
en  obtenant  à l’hôtel-de-ville  la  grâce  de  M.  de 
Béfenval  ! Que  je  regrette  de  ne  pas  tranferire 
auffi  ces  utiles  réflexions  fur  l’organifation  du 
pouvoir  adminiftratif,  dont  aucun  elprit  de  parti 
ne  peut  réeufer  l’évidence  l Que  je  regrette  de 
ne  pas  rapporter  le  récit  des  follicitudes  & des 
efforts  fans  exemple  qu’il  confacra  à préferver 
Paris  d’une  horrible  famine  l Que  je  regrette  enfin 
de  ne  pas  extraire  en  entier  le  livre  où  tant  de 
fentimens  généreux  envers  le  roi  dans  fon  mal- 
heur, envers  fes  ennemis  les  plus  mortels  &c  les 
amis  les  plus  ingrats,  éclatent  à chaque  page  ! 

Ah  I je  trouve  dans  cet  ouvrage  les  idées  Sc 
les  fentimens  que  je  crois  la  feule  & véritable 
fource  de  la  profpérité  publique  j mais  moins 
courageux  que  M.  Necker , intimidé  par  l’efprit 
du  moment  préfent,  je  fuis  comme  tant  d’hommes 
honnêtes  &c  foibles , qui  apprendroient  qu’ils  font 
les  plus  forts,  s ils  ofoient  feulement  fe  nommer. 


Je  gémis,  je  crpis , & je  me  tais.  Cependanf 
j’oppofe  à ceux  qui  voudroient  reprocher  à M. 
ÎVecker  de  ne  pas  être  rercé  le  défenfeur  de  cette 
liberté  qu’il  a fait  naître  en  France,  ces  paroles 
fî  remarquables. 

((  J entends  ce  que  dit  un  parti.  On  ne  peut 
» excufer  la  ténacité,  l’ardeur  fuivie  que  j’ai  mife 
» au  ralTemblement  des  états  généraux.  'L’em- 
» barras  des  finances  en  avoit  fait  naître  l’idée; 
)>  mais  puifque  je  me  croyoîs  en  état  de  fiirraonter 
» les  difficultés  dont  on  s’étoit  effrayé  trop  lé- 
» gerement,  la  qualité  de  miniftre  du  roi  m’im- 
» pofoit  l’obligation  d’écarter  un  projet  conçu 
» dans  les  alarmes,  & dont  les  fuites  ne  pou- 
))  voient  manquer  d’étre  dangereufès  pour  l’au- 
» toriré  du  prince. 

)>  Je  ne  diffimule  point  l’objeéiiion , comme 
» on  peut  le  voir , mais  je  croîs  pouvoir  y ré- 
y>  pondre  », 

Cl  On  oublie  d’abord  que  dans  tous  les  temps 
» un  minière  a réuni  différens  devoirs.  Je  ne 
» penfc  point  que  fa  qualité.  Tes  fondions  l’obli- 
geafient,  même  dans  l’ancien  ordre  des  cho- 
» fes,  à fixer  toute  fon  attention  fur  l’autorité 
» du  monarque,  & à défendre  cette  autorité 
» dans  toutes  les  acceptions  & dans  toutes  les 
» applications  que  des  préjugés  ou  des  n'ages 

» abufils 
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» a’jriifs  avaient  introduites.  Un  miriUlre  hôn- 
» nête  homme  pouvoit  avec  fidélité  fe  tranf- 
r>  porter  dans  les  fentimens  qui  appartiennent  à 
» un  monarque  Vertueux,  & en  faire  la  réglé  de 
» fa  conduite^  Il  le  pouvoit  d’aütant  plus  que* 
» n étant  point  lié  par  im  engagement  indiflb.* 
» lubie,  le  prince  étoit  le  maître  de  déplacer  fâ 
» confiance  au  moment  où  le  caradère  & les 
» opinions  ée  celui  dont  il  avoit  fait  choix  pouji 
» le  fervir,  ne  s’accordoient  pas  avec  fes  deA 
» feins  & fes  volontés.  Un  miniftre  nagilToic 
» point  hors  du  roi  ; mais  placé  près  de  lui  ôc 
>)  recevant  les  ordres,  il  étoit  appelé  à éclairer 
» fa  juftice,  à diriger  fes  inclinations,  &:  à le 
» faire  jouir  de  la  première  des  faveurs  du 
» trône,  de  la  félicité  des  peuples  êc  dé  leurs 
J)  touchantes  bénédidions.  Ce  lèroit  donc  une 
.»  grande  erreur  de  penfer  qu’autrefois  le  feul 
» devoir  d'un  miniftre  étoit  de  veiller  fur  le 
» maintien  de  l’autorité  royale  : car  s'il  avoit 
» à s’occuper  de  la  promptitude  de  l’obéiffance, 

» la  fagelTe  des  commandemens  ne  pouvoir  lui 
» être  indifférente  ; & comment  voudroit-on 
» qu’aucun  fentiment  civique  ne  fût  permis  aux 
» miniftres  du  prince , & ne  dût  fe  mêler  à 
» leurs  confeils  5 Ils  auroient  donc  été  contraints' 

» à faire  loffande  de  la  plus  noWe  vertu,  au 
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y>  moment  où  ils  venoient  féconder  par  leurs 
» travaux  l’augufte  chef  de  l’état  S>C  le  premier 
» gardien  des  deftins  de  l’empire.  Ceux  qui 
» dans  un  parti  veulent  interpréter  de  dette 
))  maniéré  les  anciennes  obligations  des  ferviteurs 
?)  du  roi , ont  donc  oublié  qu’eux-mêmes  au- 
^ roient  couvert  de  leurs  mépris  celui  d’entre 
» les  minières  qui , en  fervant  le  monarque , 
y)  eût  négligé  fes  devoirs  envers  la  nation.  Ils 
))  vouloient  bien  tous  être  foignés  ôc  dans  leurs 
» intérêts  particuliers  Sc  dans  leurs  prétentions 
))  fédératives  j mais  à «part  ces  exceptions , ils 
» applaudilToient  plus  que  perfonne  à tous  les 
» traits  de  la  vertu  courageufe  d’un  miniftre 
» citoyen  J feulement  peut-être  ils  le  faifoienc 
))  avec  plus  de  goût  , lorfque  fintrodudion 
» des  principes  févères  fe  trouvoit  encore  à 
» quelque  diftance  de  leur , générale  applîca- 
35  tion. 

» Sans  doute , ainfi  que  je  l’ai  déclaré  moi- 
7>  même  aux  états  généraux , ainfi  que  je  l’avois 
» fait  connoître  antérieurement  au  roi  &c  à fou 
» confeil,  l’ordre  des  finances  pouvoir  être  ré- 
» tabli  fans  l’intervention  d’uné  alTemblée  na- 
» tionale  & fans  recourir  à de  nouvelles  impo-^ 
» fitions.  Mais  je  confidéroîs  fous  un  plus  haut 
» alped  le  rétabliffement  des  états  généraux,  8c 
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» Ce  n’ëroît  pas  au  bèfoiti  du  tréfor  public , ce 
» iietoic  pas  à une  feule  difpôfitîon  générale 
» que  je  rapportois  certe  grande  penfée.  J’avois 
^ connu  mieux  que  perfonne  combien  étôit 
)>  inftable  êc  paffager  le  bien  que  l’on  pouvoic 
)5  faire  fous  un  gouvernement  où  Jes  principes 
» d’admiiiiftration  cbangeôi.ent  au  gré  des  mi- 
))  niftres  , & les  minîftres  au  gré  de  l’intrigue. 
» J avois  obfervé  que  dans  le  cours  pâlfager  de 
» ladminiftration  des  hommes  publics,  aucune 
» idée  générale  n’avôic  le  temps  de  s’établir  , 
))  aucun  bienfait  ne  pouvojt  fe  confolider.  Aulïi 
» voyoit' on  depuis  long-temps  Sc  au  milieu  des 
))  richeffes  nationales,  un  diferédit  déshonorant  , 
))  &c  au  milieu  des  impoiitions  les  plus  diverles 
))  Sc  les  plus  multipliées,  l’embarras  perpétuel 
» des  finances  , & au  milieu  de  la  mifere  du 
» peuple  les  -libéralités  les  plus  inconfidérées , ÔC 
» au  milieu  des  lumières  progreffives  du  fiecle, 
» les  anciens  préjugés  en  commerce  & en  légifi 
))  lation  , d>c  au  milieu  des  fentimens  généreux 
» qui  élevent  les  hommes  à l’amour  de  la  liberté, 
» les  ades  d’autorité  les  plus  arbitraires  , 5c , par 
» une  fingularité  remarquable,  près  de  ce  pou- 
» voir  abfolu  on  .apercevoic  continuellemenc 
» la  réferve  la  plus  timide  5c  la  crainte  de  tous 
>i  les  obflacles , lorfqu  il  étoit  queftion  d’opérer 

C a 
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» le  bien  pat  dès  dilpofîtiohs  nauvelîes  ou  des 
>/  moyens  encore  inconnus. 

» Enfin  1 exemple  d’un  peuple  voifin,  heureux 
» ôc  fiorifiant  a 1 abri  d une  conflitution  où  les 
» lumières  Sc  les  volontés  générales  de  la  nation 
5)  étoîent  conftarnment  dirigées  vers  les  intérêts 
» communs  de  l’état  *,  cet  exemple  êc  beaucoup 
» d’autres  confidérations  ramenoient  babituclle- 
» mént  f attention  vers  les  précieux  a4!antage's 
))  qui  poun'oient  naître  du  rétablîfiement  des 
» états  généraux  -,  ôc  i’efprit  du  temps  ^ le  vœu 
» de  la  France  animoient  & foutenoient  cette 
>?  efpérànce.  Auflî  jamais  perfpedive  plus  agréa- 
» ble  ne  fiitpréfentée  à la  nation,  elle  s’ofFroit 
» à l’imaginatidn  comme  un  terme  de  repos  êc 
))  de  bonheur , après  de  longues  alarmes.  Là 
» royaume  , fatigué  de  la  vicifiitude  continuelle 
» des  principes  du  gouvernement , défiroit  de 
» voir  enfin  établis,  ôc  d’une  maniéré  durable, 
» un  jufte  rapport  entre  les  revenus  ôC  les  dé- 
» penfes,  un  prudent  emploi  du  crédit , une  fage 
)>  diftribution  des  impôts,  un,  plan  général  de 
» bienfaifaiice  publique , un  fyilême  éclairé  de 
» l’égiflation , ôc  par  delTus  tout , une  garantie 
» conftitutionnelle  de  la  liberté  civile  ôc  de  la 
» liberté  politique.  Le  miniftre  le  plus  habile , 

».  qui,  a la  place  de  eette  heureufe  Ôc  magnifique 
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» attente  3 fe  fût  réduit  par  amour-propre  à faire 
)>  jouir  fempire  françoîs  de  reffet  paffager  de  fes 
j>  t^lens  5 eût  paru  vouloir  fubftituer  un  feu  d’arti- 
})  fice  à la  lurtîiere  féconde , à la  chaleur  confiante 

des  rayons  du  foleil , & fa  folle  prélbmption 
y>  l’eût  rendu  coupable  envers  la.  nation  &c  envers 
}>  les  fîècles. 

))  Je  vois  comme  un  autre  les  reproches  que 
» l’on  peut  faire  à raflembiée  nationale  *,  mais 
})  je  connois  aulli  les  grands  biens  qui  lui  font 
» dus.  D’ailleurs  ce  premier  éleve  de  l’opinion 
» publique  fêta , quand  il  le  faudra , redrelTo 
» par  elle  ; fon  maître  le  reprendra  d’avoir  été 
» ü preiïe  de  paroître  Sc  d’avoir  eu  trop  de 
» confiance  dans  le  premier  jet  de  fon  efprit  j 
)>  il  ordonnera  que  fes  fautes  foient  réparées  par 
» la  fécondé  légifîature , 8c  celle-ci  verra  de. 
)>"m-ême  fes  idées  perfeélionnées  par  les  affem-' 
Y)  blées  qui  fuivront  ; mais  toutes  auront  cet 
» incomparable  avantage , celui  qu’aucune  autre 
» efpèce  de  gouvernement  ne  peut  réunir  -,  c’eft 
» d’aller  en  avant  avec  rappui  de  la  nation  j 
» c’efl:  d’agir  toujours  dans  le  fens  du  vœu  gé- 
» néral  j c’efl  d’avoir  des  forces  proportionnées 
» à l’étendue  de  leur  tâche  ^ c’efl  de  n’avoir  pas  à 
» compter  avec  les  obflacles  ; enfin , êc  cette  der- 
» niere  prérogative  efl  bien  grande , c’efl  d’obte- 


(3^) 

» nîr  crédit  jufques  aux  événemens,  ^ d accélérer 
» par  tous  ces  moyens  les  leçons  de  l’expérience. 

AuflTi,  je  nen  doute  point,  dès  que  l’ordre  dc 
» : le  mouvement  régulier  de  l’aurdrité  fe  réuni- 
ront  à rimmenfité  de  connoiflances  & d’obfer- 
» varions  dont  les  alTemblées  nationales  devien- 
33  dront  le  centre,  cous  les  abus  feront  fuccelîî- 
.33  vement  détïuits , &c  la  France , ce  erand  6c 
^3  fuperbe  royaume,  débarralTé  de  fes  ronces  ôc 
33  de  fes  épines , fera,^pour  ainiî  dire , enfemencé 
33  de  nouveau,  &c  recueillera  chaque  jour  les  heu- 
33  reux  fruits  d’une  nouvelle  culture  ». 


J oppofe  à ceux  qui,  condamnant  avec  quelque 
, apparence  de  vérité  des  expreflions  trop  piquan- 
tes 6c  peu  faites  pour  fervir  d’armes  à celui  pour 
qui  fes  bienfaits  6c  notre  ingratitude  étoient  ‘la 
maffue  d’Hercule,  je  leur  oppofe,  s’ils  vouloient 
trouver.  M.  Necker  injulle  dans  fes  reproches 
ou  timide  dans  fes  craintes , la  fuperbe  conclu- 
fîon  de  fon  ouvrage , les  dernières  penfées  fur  ief- 


qu elles  fon  cœur  a joui  de  fe  repofer. 

cc  Ah  î je  fefpere , il  eR:  temps  encore  pour 
» elle  d’arriver  au  bonheur  I il  cR  temps  encore 
» pour  elle  de  fe  livrer  à de  juRes'^efpérancesI 
3-3  Cette  France  , ce  beau  ropaurtie  eR  encore  là 
3>  dans  fon  entier  j un  ciel  pur  6c  ferein  couvre 
33  encore  fon  vaRe  horifon  j un  air  bienfaifaiitj^ 
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un  fouffle  tempéré  y répandent  par-tout  leurs 
» douces  influences , une  terre  féconde , une 
» terre  bénite  ouvre  encore  Ton  fein  avec  amour. 

39  aux  laborieux  efforts  du  vigilant  agriculteur , 

33  qui  tous  les  ans  y cherche  de  nouveaux  tréfors, 

33  les  mers  viennent  encore  mouiller  les  rivages 
33  $c  lui  apporter , en  échange  de  fon  fuperflu  , 

33  les  diverfes  richefles  des  autres  contrées-,  le 
93  même  efprit  enfin  ^ la  même  aéiivité , entre-' 

30  tiennent  encore  Témuladon  de  Tes  induftrîeux 
33  habîtans , Sc  par  tout  on  voit  quelques  flam- 
y»  mes  de  ces  nombreux  fignaux  de  profpérité 
33  qui  ont  fervi  fi  long-temps  à difiinguer  un 
33  pays  fortuné , l’ancien  favori  de  la  nature, 
33  Que  ces  fouvenirs , que  ces  idées  confolantes  ' 
33  adouciffent  nos  âmes  & calment  nos  paflions  ; 
33  &z  lorfque  tant  de  bienfaits  nous  appellent  à 
33  la  xeconnoîffance , n y mêlons  pas  ces  fentî- 
33  mens  de  haine  qu’une  longue  fuite  de  malheurs 
33  pourroît  à peine  exeufer.  Ah  î la  paix  Ôc 
33  runion  1 la  paix  Sc  l’amour  entre  les  enfans  de  k 
» même  patrie  l & que  chacun , pour  arriver  à 
ce  terme,  faffe  quelques  facrifices  l Vous  qui, 
>>  par  un  exemple  unique  dans  les  annales  du 
93  monde  , avez  cru  pouvoir  mettre  aux  voix 
la  juftice,  la  compalTion,  la  bonté,  & jufqiies 
» aux  fentimens  de  la  confiance  , tendez  enfin 

Ci 


» une  main  fraternelle  à ceux  que  vous  ave? 

»>  pourfuivis  fi  rigQureufement  ; ne  regarde?  pas  ' 
V avec  négligence  le  défefpoir  de  cent  mille 
^ familles,  vos  aînées,  an  moins  par  l'ancien- 
» nete  non  interrompue  de  leurs  fervices  envers 
® 1 état  ; adoucilFez  l’effet  des  atteintes  que  vous 
M avez  portées  à leurs  propriétés  & à tous  les 
*>  droits  qui  eompofoient  leur  héritage  ; & entre 
“ les  différentes  égalisés  dont  vous  êtes  épris, 

» n’oubliez  pas  celle  du  bonheur  , la  plus  réelle 
“ de  toutes.  Vous  n’avez  voulu  agir  que  par 
» Ja  force  & par  la  contrainte,  & vous  avez 
» amfi  créé  toutes  les  réfîftances  qui  naiffent  de 
» la  fierté  du  caratffere  ; celles-là  cependant  chez 
tous  les  hommes,  & chez  les  françois  en 
« patticulier,  font  les  plus  difficiles  à vaincre 
Vous  avez  irrité  par  des  formes  impérieufes 
» ceux  que  vous  avez  rendus  malheureux  ; & 
comme  fi  vous  eufficz  été  jaloux  de  leurs  fen-  . 
timcns  de  générofité , vous  ne  leur  avez  pas: 

» ménagé  le  moyen  d’y  céder  d’une  maniéré 
w honorable.  Vous  ^pvez  toujours  parlé  au  nom 
« de  la-loi,  mais  d’une  loi  que  vous  aviez  faite; 

» mettez  quelque  prix  auffi  à celle  qui  a fondé 
les  empires,  à celle  que  les  conquérans  eux- 
memés  ont  rslpeétée  , à cette  loi  de  fageffe 

^ d’équité,  qm,.prçnant  les  honumes  dans 
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» l’état  où  ils  font,  tend  à rapprocîier  toutes  les 
» clafTes  de  citoyens  par  leurs  divers  intérêts 
33  de,  par  la  variété  de  leurs  rapports.  On  eut  dit, 
33  à votre  ernpreflement  de  tout  renverfer  dans 
33  un  temps  donné , que  vous  étiez  des  députés 
33  d’un  autre  monde  planétaire , & que , forces 
» d’y  retourner  à jour  fixe,  devant  remporter 
33  avec  vous  les  idées  de  juftice  6c  de  raifon, 
33  vous  vous  trouviez  dans  la  nécefîîte  de  tout 
33  entreprendre , de  tout  arranger  avant  votre 
» départ , 6c  de  nous  donner  à la  fiâce  des  lois 
33  pour  la  durée  des  fiecles.  Mais  rien  de  tout 
33  cela  n’exifte  *,  vous  êtes  des  hommes  de  cette 
33  terre,  des  hommes  paffagers  comme  nous,  des 
33  hommes  élevés  à la  même  école  , a celle- du 
33  temps  6c  de  l’expérience , 6c  qui  recevrez  en- 
» cote  tous  les  jours  de  nouvelles  inftruétions. 
33  Ceux  qui  vous  fuivront  vous  pafieront  en 
3>  fcience,  comme  vous-mêmes  en  avez  paffé 
33  d’autres.  Soyez  donc  timides  6c  circonfpeéls 
33  dans  la  révifion  que  vous  allez  faire  de  vos 
» difFérens  décrets.  Ne  perdez  pas  de  vue  que 
33  c’efl  au  fein  des  divifions , au  milieu  des 
33  paffions  de  tout  genre,  que  vous  avez  com- 
.33  pofé  la  légifiatlon  de  la  France.  Votre  ouvrage 
33  a du  fe  refi'entir  de  ces  circonfiances  -,  1 Europe 
» le  voit  J l’Europe  en  j.uge  ainfit  ne  foyez  donç 


« pas  Ms  â y donner  une  conHancefam  bornes 

« Ne  décernez  le  nom,  le  grand  nom  d’im- 
” "’uable  qu’a  un  petit  nombre  de  bafes.  à -celles 
« qui  font  évidemment  nécelTaires  pour  le  bon-, 
« eur  des  nations  & pour  le  maintien  d’une 
iage  liberté 


« Conlîdérez  tous  les  motifs  puilfans  qui  vous 
» y convient;  jugez  au  fond  de  votre confcience 
« <1  vous  avez  eu  conftamment  une  opinion  libre 
»>  & indépendante  ; examinez  lî  vous  avez  été,  au 
» milieu  des  mouvemens  de  Paris , tels  que  vous 
» vous  feriez  trouvés  dans  l’afile  du  fage  & dans 
» une  retraite  écartée  où  vous  n’auriez  eu  pour 
«guides  que  vos  fentiraens  & vos  propres  pen- 
« fees  ; examinez  encore  fi  nul  retour  fur  vous- 
« mêmes  n’eft  venu  vous  déranger  dé  la  route 
» que  vous  auriez  fuivie  au  nom  du  bien  pu- 
«Wic;  faites  le  compte  fecret  des  fédaflions 


«réputation,  &l’erpoir  de  la  gloire,'  & k. 
» charmes  habituels  de  la  louange,  & les  idée. 
« confufes  d’une  ambition  vague,  tant  d’autres 
«conaderanons  perfonnelles  ; réfléchiffez  enfin  fi 
" VOUS  n’avez  pas  eu  plus  fouvent  les.  regards 
53  fixés  fiir  1 étroire  galerie  eje  votre  amphithéâtre , 
» que  fur  1 efpace  immenfe  où  la  pofiériré  prendra 

» place.  • ^ 


(as)  ^ 

» Et  quand  vous  aurez  fait  ce  rècenfement  ^ 

» jugez  vous-mêmes,  fi  vous  voulez  fi  vous  pou- 
,,  vez  vous  rendre  garans  à vous  feuls  envers  les 
générations  fuivantes , de  toutes  les  lois  que 
» vous  leur  avez  faites  fous  le  nom  irrévocable 
» de  conftitutionnellesi  examinez  fi  , fans  aucun 
..  ade  fpécial  de  tutelle  à vous  remis  par  les  gé- 
» nérations  précédentes , vous  avez  pu  changer 
»‘en  entier  de  bouleverfer  de  fond  en  comble 
» l’héritage  qui  appartient  par  fubftitution  aux 
D,  races  futures , & le  leur  tranfmettre  en  cet  état , 

» fous  la  feule  caution  de  .votre  génie.  Enfin  lors 
».  même  que  vous  borneriez  vos  regards  dc  vos 
33  inquiétudes  au  temps  prélènt , ne  perdez  pas 
33  de  vue  qu’il  eft  des  difficultés  prochaines  dont 
vous  n’avez  pas  encore  aperçu  les  commence- 
33  mens  ; fongez  au  défir  qu’auront  vos  fuccefieurs 
>>  d’çtre  remarqués  à leur  tour  ^ fongez  a 1 influence 
33  des  divers  amours-propres  que  vous  avez  mis  ea 

))  adivité  *,  fongez  à l accroiffement  infenfible  du 
33  bruit  des  mécontens  , à mefure  que  les  hommes 
» prudens  fe  permettront  d’élever  leurs  voix, 

» que  les  timides  l’oferont-,  enfin  fongez 'au  carac- 
» tere  4'u^®  nation  qui  n’efi:  forte  de  conltante 
33  queh  àvàSçant  ou  en  s’élevant,  de  qui  cherche 
un  autre  but , un  autre  mouvement,  quand  elle 
)>  toucheaux  ter.mesde  fes premiers  vœux. 


- C’eft  une  fîtuation  tien  favorable  que  celle 
»où  i’on  na  plus  befoin  que  de  prudence  & de 
»>  modération,  que  celle  où.  pour  alTurer  fes 
« triomphes,  il  fuffit  de  les  circonfcrire  , & où 
» pour  confolider  fon  empire,  il  fuffit  jJ 
” marquer  des  limites.  Ne  vous  reliera  - c - il  pas 
» alTez  de  gloire , & fur-tout  alfez  de  bonheur 
« fi  tant  d’excellentes  inftitutions  que  l’on  pourra 
» rapporter  a votre  zele  & à vos  travaux  , furvi- 
« vent  à l’agitation  de  nos  premières  pa(nons  ,& 

» fi  Ion  recueille  en  paix,  après  vous  , les  fruits 
vos  généreufes  femencesî  Faites  que  les 
«regrets  des  uns,  que  les  larmes  des  autres,  que 
»>  les  défiances  & lés  craintes  de  tous  viennent 
« enfin  ceffer,  & l’on  relèvera,  d’un  commun 
«accord,  tout  le  bien  dont  on  vous  ell  redeva- 
« le.  Ce  n’eftpas  d’une  approbation  implicite  & 

« craintive  dont  l’aflemblée  doit  être  jaloufe  j il 
« n’eft  point  de  tyran , il  n’ell  point  d’ufurpateur 
« qui  n en  ait  obtenu  de  pareilles  au  temps  de  fa 
» puifl'ance;  & fi  Tametlan  , après  fes  viaoires, 

« avoit  exigé  qu’on  lui  jurât  qu’il  écoit  le  prince* 

» le  plus  doux  & le  plus  dément  de  la  terre , il 
» auroit  obtenu  ce  ferment  avec  la  plus  grande 
« facilité  ; &Bajazet  l’auroit  figné  lui  même  à tra- 
a vers  les  barreaux  de  fa  cage. 

^ Ce  n eft  pas  à de  pareilles  déférences  que. 


c 4;  ) 

S3  raffèmbHe  doit  borner,  fon  ambition  ; elle  a fait 
».  affez  de  choies  dignes  de  louange,  pour  afpirec 
».  à des  hommages  éclairés  , & pour  tolérer  que 
» le  vœu  pur  de  la  nation  fe  folle  entendre  après 
âj  elle. 

» Ce  vœu  pur  , fans  doute  , eft  difficile  à con- 
» noîcre  -,  car  ce  neil:  pas  au  milieu  des  gaffions 
» les  plus  ardentes,  cc  n’efc  pais  aux  premiers  mo- 
» mens  d’une  grande  révolution , ce  n e(l  pas  fur-* 

» tout  au  milieu  d’une  ville  ou  la  licence  interdit 
33  la  liberté , qu’on  peut  difcerner  les  fouhaits  per- 
39  manens  & les  fentiniens  de  durée  -,  niais  je  crois 
33  qu’il  dépend  de  l’affiemblée  , je  crois  qu’il  dé- 
33  pend  fur  tout  de  plufieurs  de  fes  députés  de 

calmer  infenfibiement  les  efprits , 6c  dappro- 
30  cher  ainfi  les  opinions  du  point  de  modération 
» auquel  elles  feront  amenées  parla  feule  force  du. 

3>  temps.  . 

,>  On  doit  délirer  auffi  que  les  mécontens 
33  n eioignent  pas  eux  - mêmes  le  triomphe  de  la 
30  raifon  , foit  par  leur  conduite  au  dedans  du 
33  royaume , foit  par.  leurs  agitations  au  dehors» 
S3  Ils  n’ont  pas  aperçu  de  quelle  force  eût  été  dans 
» leur  caufe  une  contenance  noble  ôc  fereine 
})  ce  (ilence  majeftueux  de  i opprime,  qui  a fouvens 
» accablé  l’orgueil  de  f oppreffeur  j mais  iis  dévoient 
» favoir  au  moins  que  pluûeurs  de  leurs  déma^i 
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ur  cette  terre  qui  les  a vus  naître.?  Dans  quel 
“ leu  pourroient-ils  marc.her,  fans  y fouler  lux 


« pieds  la  cendre  de  leurs  aïeux  , de  ces  héros  de 
» la  France , péris  en  défendant  le  royaume , & 

» qui , dans  le  cours  de  leur  vie , avoient  éprouvé 
» quelquefois  l’ingratitude  de  leur  patrie , fans 
. avoir  jamais  celTé  Je  l’aimer.  Ils  vous  crieroient 
j>  du  fond  de  leutS  tombeaux  : Arrêtez , arrêtez  ; 

« ces  titres  que  nous  vous  avons  tranfm’is,  c’eft 
pat  nos  vertus  & notre  courage  que  nous  les 

» avons  acquis,  & ces  biens  donc  vous  avez  hé- 

» cité  de  nous , bous  les  aurions  facrifiés  pour 
,>  l’état,  s’il  eût  été  néceffaite.  Notre  nom  qui 
» vous  relie  vous  impofe  les  mêmes  devoirs.  Ils 
» vous  ditoient  encore  : Ce  pays  où  vous  pone- 
>,  ’riez  la  guerre  n’eft  point  à ceux  dont  v.ous 
« vous  plaignez  ; il  eft  à vous  comme  à eux  ; il 
« eft  à vos  enfans  comme  aux  leurs  ; attendez 
„ avec  calme  la  juftice  du  temps  ; mais  dût-eUe 
,,  tarder  , dût-eUe  ne  jamais  venir,  ofez  tout 
fupporter , plutôt  que  d’avoir  un  feul  reproche 
))  à vous  faire. 

Je  ne  dois  pas  mêler  ma  voix  à celle  que 
,,  je  viens  de  faire  entendre-^  je  nai  pas  le  droit 
» de  parler  à ceux  qui  ne  m’aiment  points  ôc 
55  dans  un  moment  où  tant  de  motifs  anirneroient 
mon  langage,  je  refTens  péniblement  une  in- 
35  juftice  qui  retient  mon  émotion,  &c  arrête 
avec  contrainte  tous  les  élans  de‘mon  ame. 
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- Je  me  permettrai  fealement  d’iHvitef  fe 

regards  des  biens  généraux , des  biens  éminens 

r fi  la  paix,  fi  l’ordre 

, f & fi  des  idées  de  modération 

»>  aaZtr  C’eft  quel- 

q «choie pour  tous  que  tant  d’abus  détruits; 

ceft  quelque  chofe  pour  tous  que  ce  rempart 

« .nexpugnable  oppofé  au  retour  des  ancfens 

» r h°r  chofe  pout  tous  que 

1 abolition  des  impôts,  confidérés  fi  long-temps 

,°Pf  . &1 ’affi-anchiffement  de  cei 
■»  multimoe  d’entraves,  nuifibles  à la  circulation 

« c’eiî  dchelTes  nationales; 

ceft  auflî  quelque  chofe  c’eft  un  bonlieur 

» pour  tous  que  la  réunion  des  diverfes  pa  l 

« de  _I empire  fou,  les  mêmes  lois,&cer  e ’ 
» pâme  d intérêts  qui  devra  déformais  pré veni 

» & J tous  que  J'sveu  généré 

l^ff«tmiirement  invariable  des  principes 

r Sri  b f*"'  & politique  ; enfin 

ceft  im  bonheur  , u„  grand  bonheur  pour 

« tous . & un  bonheur  en  partage  avec  les  géné- 

» rations  a venir,  que  cette  autorité  affûtée  au 

” oet  appel  éternel  de  tontes 

» ks 
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w'  les  ccnnoifTances  Sc  de  toures  les  lumières  au 
grand  ouvrage  du  bien  public. 

» Certainement  nous  fommes,  dès  à piérent, 
environnés  de  tous  les  élémens  qui  peuvent 
» former  un  gouvernement  profpere  ^ il  ne  faut 
))  plus  que  les  réunir , que  les  amalgamer  en- 
« femble  avec  convenance , 6c  les  foumettre  en- 
53  fuite  à l’épreuve  du  temps.  Ainfi,  pourvu  que 
nous  ne  cherchions  pas  à entretenir  la  confu-  ■ 
»>  fion  , nous  pouvons  encore  efpérer  de  faire 
» un  jour  envie  au  refte  dé  la  terre.  Mais  fi  la 
9>  confiance  inconfidérée  des  uns , les  haines  6c 
>3  les  violences  des  autres,  les  vanités  de  tous 
33  viennent  faire  tumulte  au  milieu  de  nous , 6c 
» nous  empêcher  d’écouter  les  leçons  de  la  fa- 
39  geffe,  nous  verrons  de  près  le  terme  de  nos 
33  vœux,  fans  être  jamais  sûr  d’y  atteindre. 

39  Défions  nous  des  amis  cachés  du  defpotifme , 
>3  mais  défions-nous  aufli  de  ce  ix  qui  fe  fervent 
33  du  nom  de  la  liberté  pour  exciter  un  aveugle 
» enthoufianne  -,  car  nous  ne  favons  pas  ce  qu  i.s 
33  veulent  faire  d’un  mouvement  de  ce  genre.  Ils 
33  ignorent  encore  eux  mêmes  le  genre  dauto- 
))  rité  dons  ils  défirent  la  c jnfervation  , & plu- 
39  fleurs  fouhaireroient  peut-être  que  rout  fft  e- 
33  mis  en  commun , que  to  u fût  replacé  dans 
33  l’état  de  nature,  afin  de  fe  faifir  dune  meil- 
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« îeure  part  que  celle  dont  le  hafard  de  la  for- 
» tune  les  a fevorifés.  On  eft  véritablement 
« elFraye,  en  chercbs^nt  àpréfager  le  dernier,  de- 
» gre  delà  déforganifation  civile,  politique,  mo- 
» raie  Screligieufe,  auquel  des  génies  dangereux 
» pu  des  efprits  défordonnés  voudroient  infenfi- 
« blement  nous  conduire.  Ils  auront , n’en  dou- 
» tons  point , un  abus  à dénoncer,  une  épouvanta 

» à donner,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  amené  le  ni- 

» velleraent  le  plus  abl'olu  des  hommes  & des 
» chofes  ; & s’ils  avoient  la  hardielTe  des  Titans, 
» parvenus  à renverfer  le  royaume , ils  fe  fervi- 
» roient  de  fes  débris  pour  efcalader  le  ciel;  & là, 

>>  s ils  le  pouvoient , après  avoir  égaillé  l’aétion 
35  des  élémens , après  les  avoir  confondus,  après 
» avoir  rompu  les  liens  qui  retiennent  la  fureur 
3>  des  vents , ils  jouiroient  un  moment  du  bon-' 
))  leverfement  général  de  l’univers. 

^ « Hélas!  nous  voyons  de  toutes  parts  leur 
» ouvrage , & nous  devons  en  pleurer  ; la  confu- 
» fion  nous  environne , & nous  ne  favons  pas 
» encore  fi  nous  pourrons  échapper  aux  malheurs. 

» dont  elle  eft  l’origine.  Ah!  vous  qui  deviez 
» être  nosfages,&  qui  l’avez  été  quelquefois, 

» comment  n’avez-vous  pas  mieux'  calculé  l’effet 
» des  différentes  paillons  s'  comment  n’avez-vous 
» pas  obfervé  leur  marche  agreffive , & leurs  en- 
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î>  vahilTemens  journaliers  ? Semblables , )e  « 

» crains,  au  Philofophe  Archimede,  tandis  que 
>,  vous  cherchiez  la  folution  de  vos  problèmes 
;;  théoriques,  tandis  que  vous  étiez  occupes  a 
>,  tirer  des  conféquences  de  ce  que  vous  appeliez 
» le  princi[re , vous  ne  vous  êtes  pas  aperçus  que 
» les  ennemis  étoient  dans  vos  murs,  & que  a 
» ville  étoit  prife. 

• « Rien  de  fi  beau  que  de  rendre  les  hommes 

,)  uniquement  dépendans  de  la  loi  ; car  elle  n a 

,,  ni  favoris,  ni  partialité,  ni  foibleffe i mais 
„ cette  foumiffion,  il  la  faut  demander  a une 
,)  multitude  ignorante , aveugle  & malheuteu  e , 

>,  & qui  voudroit  tirer  tous  les  jours  a la  grande 

» loterie  des  changemens  & des fubverfions.  Le 

,>  aifé  de  l’avoir  pour  foi,  tant  qu’on  lui  parle 
' ' „ d'innovations';  mais  quand  le  moment  eft  venu 
» oh  il  faut. garder  & maintenir  quelque  chofe, 

„ c’eft  alors  que  les  diflScultés  commencent  Et  i. 

’ >,  l’on  avoir  cherché  l’appui  de  cette  multitude 

» pour  tout  renvetfet , comment  la  tameneroit- 
),  on  fubiteroent  à tout  refpeaer  ? Et  fi  1 on  avoit 

; permis  àtouslesgéniesmalfaifansdelatromper, 

» comment  ta  rameneroit  - on  facilement  wx  no- 
» rions  de  la  vérité?  Ahl  venez  au  fecours  de  la 
„ chofe  publique , & montrez-vous  enfin  pour  no- 
» tre  affiftance  , .vous  tous  qui  téiiniffez  a d«8S  fem 
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«mens  Civiques  un  erprit  Jrnif 
modéré-  b.f.J  ^«ncaraaew 

J»  I.  Klici-é  8“»'™ 

»P«P  « 

««ZitT 

Céder- Plén 

& ^accréditas  par  e!Je,  faites  valoir  fes  droits 
nion  Tâ7"  ’ ^ ^°™er  cette  opi- 

aOenibJees  publiques,  non  pour  beurrer 

::”f“‘ p.Œ...joi.»„,::; 

fmur  teniperer  avec  prudence  Jes  idées  exa.é- 
m s.  mais  pour  con.rebalancer  un  peu  le  pou- 
mr  de  ceux  qui  entraînent  Jes  efLrs  pa^r  la 
pui/Tance  de  leur  carader^  7 ^ 

pouvez 

du  moins  quiry  ar7"""’  "'°^^^"'^ 

aurez  rl4  ' «umte  pour  elle.  Vous 

aurez  déjà  beaucoup  fait  ^ ^ 

. ce , entre  les  fyftemes  exagères  & Jes  .vieiJJe, 


» 

» 

3> 

S3 

35 

S* 

?> 

» 

?> 

>5 
35 
35 
» 

SL) 

35 

5> 

35 
30 

> 

35 
» 

33 
3> 

35 


( S3  ) 

leçons  ae  l’expérience , entre  le  contentement 
» des  uns  & lentiere  fatisfadion  des  autres,  entre 
,>  les  refTentimens  de  refprir  de  parti,  & loubU 
» général  qu’excite  l’intérêt  public.  Ne  vous  laiiTez 
point  efTrayer  par  les  contrariétés  auxquelles 
» vos  efforts  feront  fournis.  Le  moral  des  hommes 
» a fes  tempêtes  comme  la  nature  phyfique-,  mais 
» l’efpérance  renaît  après  les  alarmes  ; les  orages 
»>  de  la  liberté  palferont , &:  elle  nous  reliera , 

>>  nous  la  garderons  avec  fes  bienfait.  Nous  la 
» garderons  comme  nous  l’avons  défirée  , non 
» pas  pour  le  triomphe  de  quelques-uns , mais 
)>  pour  le  bonheur  de  tous  -,  car  ce  bonheur  , ce 
))  bonheur  général  eft  la  feule  garantie  durable, 

})  Tunique  fauve-garde  certaine  des  établilfenfîcns 
))  humains,  8c  c’eft  à le  confolider,  ceft  a lac- 
» croître  par  des  moyens  julles  Sc  raifonnabies  , 
» que  notre  fcience  eft  deflinée.  Vous  donc  qui 
» aimez  la  liberté  dans  la  pureté  de  votre  ccrur, 
35  vous  qui  Taimez  fans  art  &C  fan^  forfanterie  , 
D environnez  - la  de  toutes  les  idees  lenftbles  qui 
» peuvent  la  rendre  plus  chere  aux  hommes , & 
)}  de  toutes  les  idées  exades  qui  peuvent  lui  con- 
» ferver  Tappui  de  la  raifon.  Ah  l qu  apres  tant 
30  d’agitations , la  France  voie  enfin  le  .terme  de 
» fes  inquiétudes  ! Ah  l qu’ils  arrivent  enfin  ces 
))  jours  ft  défirés , ces  jours  de  paix  Sc  de  c®R- 
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P tenfement  univerr?!  • 

r I cures  ^ mon  cœtir  s v 

» ^7 cT'''' foutes- Jes  maniérés" 

crois  permis,  je 

du  bon'  ^ "’êler  une  autre  penfée.  L’époque 

ieur  iuftr.  eie 

/ ce , car  ce  bonheur  ne  peut  exifter 

-p^eaffisfurdesbafe 

a d,rp,  ™e«fonge;es, 

» SX  vicesrj’at- 

» nouveau.SXr'' 

»>  ces  favoris  de^a^^'  paffer  tous 

» de  la  m I “'■'^rie , tous  ces  vainqueurs  - 

lu  Jerx  éphemeres,  & 

ver  aux  prenneres  ftations,  avant  d’avoir  fait 

les  premières  journées  fur  la 

du  temps».  ^°«te  «ernelk 
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inalheur,  dont  les  leçons  triftement  c^tbinees 
éclairent  ceux  qu  un  fentiment  plus  iap.de  & plus 
fort  n’attache  pas  à la  vertu,  à l’humamte  , a la 
reconnoiffance,  avant  d’avoir  encore  appr.s  leurs 
sappotts  avec  l’intérêt  perfonnel.  Lun  des  plus 
grands  bienfaits  de  la  providence  fut  de  donner 
fe  fentiment  à l’ame  , comme  l’inftina  a la  nature 
phyfique  . dont  les  mouvemens  plus  prompts  que 
la  rédexion  , ptéfervent  l’homme  du  danger  , 
avant  même  qu’il  ait  eu  le  temps  de  le  connoure. 
Oui,  tien  n’eft  plus  dangereux  en  effet  que  e 
mépris  des  idées  qui  conftituent  1 ordre  & le 
maintien  de  tous  les  liens  de  la  fociete.  Il  a 
paru  fimple  de  fe  montrer  ingrat  envers  . 
Necker  , perfonne  ne  le  défendoit  ; pourquoi 
donc  auroit-on  craint  de  l’attaquer  > Lh  bien, 
vous,  chefs  du  parti  populaire,  qui  pteten  ex 
tous  à notre  reconnoiffance  pour  des  bienfaits 
divers,  je  vous  le  dis,  vous  avez  prépare  de  vos 
propres  mains  notre  indi«rence  & notre  oubli. 
Quelques-uns  de  vous  pourront  mourir  au  milieu 
de  nos  agitations,  & recevoir, ou  l’hommage  de 
la  terreur,  ou  celui  qu’il  entrera  dans  nos  vues 
politique»  de  vous  décerner  -,  mais  ü vous  lur- 
vivez  à nos  calculs  & à nos  craintes,  ne  venez 
pas  nous  demander  un  tribut  à la  feule  recon- 
iroiffance  -,  ne  venez  pas  nous  le  demander,  tant 


4îiie  vous  aurez  laifTé  fubfîfter  le  monument  d’in- 
gratitude  dont  vous  avez  fourni  les  matériaux 
1 éloquence  vengerelTe  de  M.  Necker. 

Ce  10  mai  1791*. 


A Paris,  de  rimprimerie  de  Démon vittB, 


rue  ChiMftine , a®,  iz,  17^1. 


